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pli, u'cussent été les rgisseients hypocrites et malhonnêtes vant être, l'heure venue, les instruments de- la rénovation fran-
d'un certain petit vieillar.d dont la parolca pu un instant ç:aise liar le rappel de la inonarchie'nationale.
réduire les arnateurs de phrasos sonores mais qui a fait " C'était. votre devoir! - c'eût été votre immortel, honneur!

payer cher ce funesto ennivrement ; de ce petit vieillard dont - que nous sommes lom de 'un et de 'autre, grand Dien
Un jour une parole néfaste, - je n'aecuse pasq les ientionson 'a fini par connuitre les trahisons et, qu'ona chassé enfin e constate les faits, une parole néfaste, empoisonnée, tomb

d'un poste dont il avait toujours été inligne. Ce vieillard de cette tribune :
est M. Adolphe Thiers. " Vous êtes divi6s.s! '' vous a-t.on, di .nt'ré'pété sans cesse,

MacMahon devint chef de l'Exécutif. Il fut 'appelé à ad- Royalistes de cette assemblée, vous l'avez. cru... vous vous
ministrer l'Etat. en.attendant-qu'un gouverdement définitif êtes trompés.

'fut constitué.7 Il ne devait être que le-chef d'une admini-: " Divisés siur des questions sceoîndaires et de forme tout au
tration provisoire. ' tludu, noin.s'à coup' sûr, que ceux qui sont rangés aujourd'hui

e aavems larmée républicaine (Très-bien! très-bien! droite)divi-Les amis de l'ordre applaurat . rave sés sur les questions essentielles, vous ne 'étiez pas;.sur leter-
maréch'al. On disait qu'il ne pactiserait jamais avec les ridu large et ûr des libertés publiques et de ,l'hérédité royaleapôtres des troubles. et du pillage. Lés -communards gé- vous étiez, que dis-je, vous êtes unis:, .. .
mirent. .. " Oui, A l'heure oÙ je vous parle, en dépit lés appirenes,en

Cependant les espérances ne sont pas réalisés. L'éduca- dépit des transformations que quatre ans de luttes et de renou-
tion de MacMahon explique tout., Cette éducation a été vellements partiels vous ont apporté..,.vous êtes près de quatre
plus. libérale qu'il ne le croyait- lui-même etqu'on ne le cents cni sont d'accord au fond sur,. les principes fondanentaux
croyait généralement, Ces rouges qui tremublèr6t lorsqu'ils de la nonarchie constitutionnelle (C'est vrai! aur plusieurs banes-
leryat géa eet e poouoies qqui tr.e t modlorr l .droite).le virent au pouvoir, qui avaient.remu.ier.et monde pIr "Cela est si vrai,.que cet idéal do -nonarchie poursuit.encore
l'empêcher d'y arriver, ont fini par ne pas trop lui déplaire. eeux qui sont allés dans d'autres régions, oh.le contentement'do

On s'aperçu:t bientôt qu'il tendait réellement vers eux. leur oeuvre et pent.tre d'enx-m aênes nu les a pas suivis (Appro. -
Les tièdes, les hésitants comprirent, les premiers, les·incli- bation a drôite). Voila pourquoi depuis quatre àns .vous n'avez
nations du Maître, et aussitôt un mouvement marqué se. pu vous ré:.oudre à faire autre chose. Voilà pourquoi tontes les
fit vers les idées répUblicaines. ibis qu'on vous' a proposé le gouvernement de la République, jp

Restait à poser la.question- de.la république,:et elle a été ne sais. quelle force. invisible et insuam montable yous a, toujours
posée. Et en dépit des cfforts des bonapartistes qui disposent arrêtés sur le semil.
déjà de moyens redoutables, bien qiie Sdan sot toujours ." Voilà pourquoi aujourd'hui même vous oranisez le régime
là, en dépit des lógitimistes dont l'attitude fut.ju5*0u'au bout repubicain,:ms ns réciter le. Credo républ-cain (Applaudissements

A, l'extrême droite et sur plusieurs bancs à droitu).ý :.ce qu'elle devrait être, honnête, juste et sans ftiblesse, la ro- '" Vous osez a peineinscrire ce nom suspect sur le fronton du
publique a été vàtée par 422 voii'contre 254. 'Au moment temple dont, nu grand étonnement du.lt raison publi'que;,vou.
où ce vote allait être donné, les monarchirstes firent enlendro êtes diwenmus les prêtrés, mauis dont vous neserez jamais. les cro-
de solonneilles protestatfi&e. M. dela Rochetto montra les. yants (Très bien ! A droite). «hA' c'est fue vgous ent- odcezau
droits de la royauté et de ses services, et cxposa' où devait find de vos consciences uhe voix A'laquelle ancun lacie' pdrle-
mener la république. . uenit:irit ne peut. imposer'silence; voix de l'histöire, voixidci'p:t-

'IMssieurs, a-t.il dit, ntre pas est "nîaudheurenx Il a su trintisn", voix de'la:vérité qii vois erie:L- royanté, qui ait
M bien des rvers et bien des douleurs, et ce n'est pas la répu- nié, son prestige perdu. Son no seul noue vaudrait & ' rn r'ées:i
blique qui le relèvera. e - et sonirespet. du in un drit e arméer

Ai moins ie perdez pas le souvenir le i 'tre vieille imonuar-. et nous donnerait au respect di monde un droit que.tout,notro
-lic ie 1m·· utre d rat. votre sedut ; plus tard, c. nvous les pe.sez toujourset,-de îeuý du né rien

yi'z-le bien, ellu.svra votre déiîivrîn'ce. 'produire, oJos'~f~ um'quL'pAe'eosc que r-olis.xarel naau'r. ais(A.
C'est elle, c'est cette monarchiu qui a.tittla France et qui l' proadutre ts puelquecse ue rois.srgouvernée pendant. dix-huit siècles dans. ha gloire Dt dans Phon01- 'f udisents sur p ousieurs, ue driroi,,alio dlIi

neur.tore .i . 3 inm j.e vus adrio e, unom der osuenin'de t liis-
Ne soyez pas éton ns si ious restons les adverêaiLres de toute tvoire vie, ni. nom les convictinn-q ue vous avez encore, arrêtez

votre organisation rélpublie:tine, èt quuand vous. aurez triomphé vour! N nez pas.conction-quie.vou vez.nore, o
malgréious, nou s vous en laissero.ns la redoutable resaponsabili. i'.pour 'a France et qui, en proscrirant la mnar-
té. Notre devoir est de nous :ssoek'r à tout ce qui est bon pour <liedelsas l'i'porte,'non as qJde psc e. ime vnl rnIonr
notre pays; mais nons aie pouvo:î8 nous .associer a des institu- clue, - non ps l'ordro pub - j u
tions qui le conduisent A la ruine. " . douter de.. lui sous quelque régime que Ce soit, - mis.A'la

grandeur, A la puissance et à l'essor de la prospérité 'rançaie
M. do Belcastel a succédé A M. de la Rochètto. Dans un ('Trs.bien.!.très-bien! A droite). ·

dis-cours qui fut écouté avec bonheur par les légitimistes, Nu consommez pas, jo vous en'ojure, un neto'qne j'aj>pel
avec rospect, avco admiration même- par plusieurs républi- lerai, - iasouloirblesser personie,, mais dans la.sinecritó.d'
caine, et avec remords pour les nalheureur' libéraux aux- ma conscience'et dans la pîleinec inidépendance. de mon ma-indat,
quels il s'adressait spécialement, il fit un euprêmen ajpel à - que j'appellerai, dis.je, une infidélité A lai sainte miuisaiinqiiuue u ijom d'uobliii 1,' euve,-Vo'uàe.avcz reçuis k~l l'oi~ceux qui se qualifiaien't, quelques jours auparivant, do ro- dens et jou rie oul èle pruobavez reçudi Poi..
yalistes, et qui s'apprêtaient alors-à déCréter la république. a deaoit eet Aiepplu uen

" Mstsieuurs,' pas 'plu-que mon hnmior.able collègue M. 'de lai Ces nobles dorloqucites paroles' )'.'t ' r'ê
Rocheotte, en présence du courant qui vous ',niriiie, je n i l's- traîtres 'ils sesont alliés'à la'phn··e&roltionair l"
pioirdu vaincre vos rêsolution.s, marsje ne-puis retenir nu fond de P. G e sorais la .paubhi rl'àti ,".,,'r
rnaon· me Une protestationa suprme (Rumen.4 à gia nch). • M. Gambetta. Déso'rmais larépubhque ust vrne-

'La tribune est libre, je Pesj,òre (ui! oui ! parlez! parlez! à ment légal de arance. -
'droite).'--* " C'est -fait 'eriit Lfnis Veîîillot, dans Uirdu ' -

Je ne 'erains d'être démenti .par personne si j'airmo. que, lu vrier, 'c'est fait; :n'aus.:vo'ns'la -rpiîbliquu 'défiitie2Noi'seiu
12 février 1871,auprès ell'otndrenient le l'Bmpire, que.j'tainierais croyons pas èueore:pouvoir nous on réjouir, 'o a l' i's préSnî

'dire légitnno s'il ne.coûtait,- pas tant à Plhuînneur, de ion pays; assez. souveit pour n'en ê'tre pais aurpris. Il y't'uqu.atre 'a'n'a,.lorý.
après les-démonies répuibimiie qmi nuiOut coûté plulms cher quo. la Chamlibrue sotait dé' Bo*rdeau, nous pouviònis d6ja-prd-
encore: vous vous ats rénis, regardés ut comiptés comme de- voir qu1.u allait là. Plus p tIrdé, plus le débarquemen,'-


